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AU PARLOIR

La listé de nos abonnés s'allonge chaque
semaine d'une âçon encourageante. Cepen.
dant nous ne disposons pas encore des res.
sources nécessaires pour faire toutes les
améliorations que nous demandent nos amis.

La Cloche actuelle n'est qu'une pierre
d'attente. Le bon Dieu et les hommes de
coeur aidant, elle deviendra un journal qui
méritera de prendre place parmi ses aînés.

Si nous pouvions compter ne fût-ce qu'un
seul abonné dans chaque paroisse cana-
dienne-française, nous ferions un journal
comme il l'en existe nulle part pour un
prix aussi minime.

Nous ne faisons la guerre à aucun journal,
nous ne combattons aucun parti ni aucune
personne. Nous nous contenterons toujours
de signaler les abus, de louer ce qui est
bon. La Cloche aspire à l'honneur de devenir
le vrai journal des familles catholiques.

Comme nouvelle preuve de bonne volonté,
nous avons décidé ce qui suit : A chaque
pretre qui nous enverra UN DOLLAR,
noue servirons TROIS abonnements, le
prenier pour lui, les autres pour deux de
ses paroissiens qu'il voudra bien nous dési.
gner.

Nous ne demandons ni subsides ni aumô-

nes, mais seulement assee d'abonnés pour
couvrir nos frais.

En vertu de la loi, nous avons le droit (le
considérer comme abonnés tous ceux qui
retirent deux numéros de notre journial.
Jamais nous ne ferons valoir te droit. l'our
nous, l'abonné est celui qui nous écrit ou
vient nous voir, et qui paie de bon c<eur le

montant de son abonnement. Tout ce que
nous demandons, s'est qu'on nous lise. Si,
au bout de quelques semaines, on ne veut
pas s'abonner, il suffit de refuser le journal,

et la poste se chargera de nous prévenir. Pas
d'autre trouble.

Un monsieur qui a refusé la Cloche, se

fache, parce que nous lui avons fait un
second envoi. Nous tenons soigneu'seient
compte (les retours comme des demandes
d'abonnement. Mais, errare humanun est,
sur plusieurs milliers île noms une petite
erreur est possible. Puis, toutes les cartes
d'avis ne sont pas toujours bien lisibles.
Enfin plusieurs noms de paroisses se répè.
tent ; lorsque le bureau le poste n'est pas
indiqué, nous devons, nialgié nous, attendre
un autre avis.

Donc, un peu de... charité, s'il vous plaît.

Nous envoyons des niéros à l'essai à
tous ceux qui nousen font la demande.

Ceux qui veulent se charger île la velte
au numéro, ýont priés de nous écrire.

In cauda s'enenum... Nous désiions mettre

notre régistre d'abonnements en ordre !e

plus tôt possible. Donc... ceux qui soudront
bien nous envoyer ie montant de leur sous-
cription nous feront le plus grand plaisir.

C'est surtout à ses débuts qu'une 'envie le

propagande a besoin d'étre encouragée.

Quelques-uns de nos abonnés recevront
cette semaine deux numéros du la Ci.ocik:iau
lieu d'un seul. Noîs les prions <le bien vou-
loir se servir de ce second numéro pouir faire
connaitre notre petite revue.

LES CHINOIS SONTH BIEN~ FIN~S lé
ONSIEUR et Mada-

me Lanalice se re-
posent, ail coin di
feu, les fatigues...
d'une jouillée sans
Occupation. Ils ze
sont retirés duli com-

merce près fortune
faite et s'ennuient
ferme.

Madame lit un

journal île modes, cherche a deviner les
rébus et les charades, dévore les feuilletons
" saignants '' qui lui doînent des cauiche-
mars et fait le tour lus monde à la suite 'les
explorateurs.

Monsieur prétend ne s'intéresser qu'à la
partie commerciale ; mais, généralement, il
lit tout, depuis le titre jusqu'à la dernière
ligne. En ce moment, il a l'air d'étudier une
grave question. Sa femme l'interpelle.

- l'eux tu ie dire, 'rocule, ixtir-quoi les

Chinois lisent tou jours de lias en haut, taudis

que lious lisons <le hauît et bas ?
Le brave homme dépose son journal,

relève ses lunettes jusqu'au sommet de son
cràne, se mouche bruyamment et... ne
trouve pas de réponse satisfaisanîte. Mais il

est quatrième vice-président honoraire d'un
cercle littéraire et dramanique, pour rien au
monde il n'avouerait son ignorance. Aussi
répond.il avec beaucoup d'aplomb :

-Je t'expliquerai cela tout-à-l'heure,
Virginie, quand j'aurai terminé un calcul
très compliqué dont j'aurai également à te

parler.
Il nient, le bonhomme. Ce qu'il lit en ce

moment, est une page de philosophie dont il
aura besoin potr son prochain discours au

club. Tout-à-coup il froisse la feuille, la
jette loin de lui et se met à foudroyer tous
les journalistes (le la terre.

- Les gredins ! S'imaginent-il peut-être
qu'ils continueront à se moquer impunénient
de leurs lecteurs? Dès demain je me dlésa-
bonne.

- Qu'as-tu donc, Procule ? Ti es tout
rouge. Après ton souper, cela pourrait finir

par une attaque d'apoplexie.
- Il n'y aurait là rien <le surprenant...

Imaginie.toi que je lisais une correspondance
qui m'intéressait beaucoup...

- A propos d'une banqueroute ?
-- Non... Il s'agissait de l'influence les

mouches Î patates sur les éclipses lunaires.
Des coni>idérations philosophiques à perte
die vue. Lt, brusquemient, arrive l'annonce
des pilules multicolores liu dlocteur Carotte 1
C'est-il, oui ouî non, se moquer <lu monde?

Madame à son tour se lève, bat des mains
et s'écrie toute joyeuse

- j'ai trouvé t
- Quoi?

-- La raison pour laquelle les Chinois
commencent leur lecture par la fin. Si tu
avais fait comme eux, tu ne te serais pas
laissé picndre.

JEAN H.

PEtNSEES. REFLEXIONS, MAXIMES.

il y a unit plaisir plus sensible et plus déli-
cat que celui de satisfaire ses passions, c'est
ccliii le les vaincre.

La colère est à la fois le pluis aveugle et le
plus vil îles conseillers.

Une joie Secrète n'est presque jamais une
joie complète.

Celui qui fîule trop les choses inutiles
aiue rarement. les choses utiles.

Ouvrir soin nie à l'nmkbitioin, e'est renon-
cer au repos.

l.es plaideurs, les friplons, les jaloux, les
avares, les ambitieux et les joueurs ne con-
ntissent pas le prix din repos.

La niditation est la compagne insépara-
ble de l'étude ; elles laîbitent la méme de-
meure.

La justice est l'appui des grands, l'asile
des petits, l'honneur des bons, la terreur d
m(clants, le boulevard des riches, le secours
des pativres.
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LES ROMANS FONT RÉVER.

LIVRES ET JOURNAUX.

NUTILL de le niie:
notie fameux siècle
des lum ièies et du
piogiès laise beau-
coup à ulé>iiet sous
plusicui rapporis.

Nousavanonsje
le reconnaiis, nous
courons trene, mais

ce n'est pas toujours
dui bon côté.

Je n'ai pas attendu
jusqu'à ce jour pour en faite lhumble aveu -
je ne suis pas un amateur enthousiaste de
tous les progrès. Pour beaucoup <le choses
j'ai me le hon ieux temps, les vieilles nis es
et surtout la vieille simplicité, grâce à la-
quelle nos aieux, se contentant (le peu, ont
pu amasser ces fortunes que leurs neveux
dépensent si vite et souvent si mal à propos.

Quoique fabricant dle livres et de jour-
naux, c'est surtout en matière de presse, uu

phdôt de littératurîe, que je n'admire pas
tous les progiès modernes. Je l'avoue, il se
publie beaucoup de bonnes choses aujour-
d'hui; moyennant :. c ;omme relativement
minime, chaque famille peut avoir sa petite
bibliothèque. Les bons livres peuvent ren-
île le grands services; ce sont des amis
lîdèles, toujours prêts à nous instruire, à
nous aider le leurs sages conseils, à nous
coisoler dans nos peines.

Mais, à côté le ces bonnes publications,
que dle livres inutiles, nuisibles, dangereux !

Tenez ! les grandsjournaux se préoccupent
beaucoup( de la fréquence îles suicides et (les
crimes île toute natuire, et ils demandent à
ilielles causes il faut les attribuer. Inutile
de cherchcr bien loin : les grandes coupables
sont l'ivrognerie et la mauvaise littérature.

Lbsence de toute convention inteinatio-
iale pour garantir la propriété littéraire, a
pour effet d'inonder notre pays d'un tas de
livres d'une moralité douteuse. Le premier
venu peut reproduire, d'une manière plus ou
moins correcte, tout ce qui s'imprime en,
Europe. Pour quelques cents on peut se

procurer ici îles ceuvres corruptrices qui ne

sont pas ailleurs à la portée de toutes les
bourses.

Voyous, bienveillante Lectrice, et vous,
cher Lecteur, peut-on aimer ce progrès-là?

Je le sais,- la plupart des mauvais romans
qu'on Iéimiiprime ici sont quelque peu revus
et corrigés. Mais ce remaniement se fait
parfoisd'une façon très.maladroite. Avouons
que la besogne est loin d'être facile et que
tout le monde n'est pas capable de faire un
bon livre d'un mauvais. D'ailleurs, les ro-
manciers mettent tout leur esprit dans leurs
ouvrages ; ils en mettent partout, à chaque
page, et, on a beau couper et changer, si le
livre ne vaut rien, tout ce que l'on obtient
le plus souvent, c'est de faire, d'un ouvrage
foncièrement mauvais, un autre ouvrage aux
trois-quarts idiot.

C'est absolument comme pour les fruits
gâtés. On a beau couper ce qui ;t pourri,
ce qui reste n'a jamais la saveur du bon
fruit.

Peu de têtes sont asfez solides pour résis.
ter à l'influence néfaste de cesj journaux
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toujours avides de scandales, de ces livres
pleins d'histoires impossibles, ridicules ou
mauvaises, de ces romans I où ça tue beau-
coup," où la jeune fille aime toujours et
malgré tout Phomme qu'elle devrait fuir, où
l'oin apprend à tout sacrifier à ses plaisirs et
à ses passions.

Ei un romrran n'est pas tout-à-fait lion, il
devient facilement nuisible. Les meilleurs
peuvent avoir pour effet, quand on s'y atta
che trop, (le porter à la rêverie, d'éloigner
du monde réel, de créer des chimères, d'pn-
gendrer l'indifférence et le dégoût pour les
choses raisonnables.

Quant aux mauvais livres - et malheu.
reusemeut il s'en lit beaucoup - nous ne
voyons que trop ce qu'ils produisent : l'in-
différence en matière le religion, l'incrédu-
lité, le désordre, le désespoir, la folie, le
suicide et souvent l'échafaud.

J'ajouterai, pour finir, que le récit trop
circonstancié d'un suicide peit faire tourner
des têtes peu solides et pousser plus d'un
malheureux à commettre un acte de déses-
poir,

Ceux qui prétendent diriger l'opinion
publique ne devraient jamais oublier cela.

JEAN DES EitABLES.

LETTRES D'UN COLON.

Erableville, 2 novembre 1897.

A lî'nsiieur Pierre Lacharrue, cu/tivafeur

i A7a:nrbele, Euroe.

N IER AMI.

OUT vient à point...
pour qui peut atten-
dre, dit le proverbe ;
vous m'avez attendu
avec beaucoup de
patience, vous allez
étre récompensé. J'ai
enfin le temps de
mettre la main à la
plume, pour vous

faire le récit de mes voyages et aventures.
Le Directeur de la C/che ayant la bonté

de mettre son coquet petit journal à ma
disposition, vous aurez le plaisir et l'avan-
tage de recevoir des lettres imprimées. De
plus, je pourrai envoyer des numéros le la
Cloche à un grand nombre d'amis : économie
de temps et d'argent. Ceci me rappelle un
vieux dicton canadien : " C'est surtout des
cents qu'on doit avoir soin, les dollars se
gardent eux-memes." Rothschi!d, le roi des
Juifs et le Juif des rois, a di. : " Un centime
est le commencement d'ua million... "

Voilà, me direz-vous, une entrée en ma-
tière passablement longue. Songez que mes
travaux des champs sont terminés, et que
j'ai bien du temps devant moi.

Cépeudant, avant de commencer mon
récit et de confer mon manuscrit à l'impri-
merie. j'hésite encore.

Vous rappelez-vous ce tailleur de notre
village qui parut pour Paris il y a environ
quarante-cinq ans? On avait de la peine à
croire qu'un simple mortel oserait entre-
prendre un voyage (le près de soixante
lieues. Puis, quand il frt reveiu, on n'osait
plus rien entreprendre sans lui demander sor
avis. Plus tard, cependant, il peirdit sonrî

prestige, lorsqu'un autre paroissien eut fait
in voyage en Amérique. Pour écouter celui-

là, on se mettait à dfeux genoux pendant

qu'il racontait, et on assommait ceux qui
se permettaient <le l'interrompre.

Aiijourrd'hIui, tout est changé. Les petits
garçons se moquent le leurs camarades qui
n'ont pas vi Paris et l'on parle le la Chine
et des Indes comme du Canton voisin. Lien
plus, le premier idiot venu, quand même il
ne saurait ni lire ni écrire, quand mime il
n'am ait jamais perdu <le vue le clocher <le
so village, se periettra <le critiquer, et
même d'insulter ceux qui ont eu assez de
courage pour aller voir et assez d'intelli-
gence pour comprendre. On se croit bien fin
quand orn a cité le proverbe - encore un !-
" A beau mentir qui vient de loin."

A preuve cet olibrius, qui, l'air dernier, se
moquait de votre frère Jean, lorsque celui-ci

parla des brtiments élevés de Chicago et le
New.York ? Vingt étages, quel mensonge I
Olibrius n'en a jamais vu que deux ori trois
et il n'en tolère pas un de pilus.

Mais, je n'écris ni pour les hâbleurs ni
pour les hiboux qui craignent la lumière.
C'est à vous et à nos amis que j'adresse ies
lettres. Pour vous elles seront, je n'en doute
pas, in agréable pa>se-tenps ; pour d'air
tres, surtout pour les cultivateurs, elles
auront peit-être une certaine utilité.

Donc, je commence.
Vous savez que j'ai visité quelqu<s prays

chauds avant de venir ici, dans ce froid mais

pittoresque Canada. Il y c deux ans, je
pouvais dire avec Monselet:

J'ai mangé une orange
A lombre d'un palmier...

Ne parlez pas de cela au faimeux Oli-
brius, car il serait capable de <lire qu'il a
mangé un palmier à l'ombre d'une orange.

Avec tout cela, me voici arrivé à la fin
de mon papier. Je termine en vous souhai.
tant paix, joie et prospérité.

JACQUiS ToucouRT.

P. S. - Vous rappelez-vous ces portraits
que nos troupiers rapportaient autrefois,
avant l'invention de la photographie ? Tout
était ressemblant, sauf la figure. Je viens de
faire une amplette du même genre et je vous

l'adresse. Si les traits laissent quelque peu à
désirer - l'artiste m'a flatté - mon costu'
me de défiiceliur est irréprochable... A la
semaine prochaine.

BOITE AUX LETTRES.

Ami.-Partout où nous avons un abonné
nous en avons bientôt deux on trois. La
vente air numéro marche très bien. Une de
nos zélatrices plaça six numéros la première
semaine. Aujourd'ui elle en place soixante,
et cela dans un petit village.

Delle M.-Cette recette paraitra la sniai-
nie prochaine.

R1v. H., Québec. - Reçu votre envoi-
Nous tiendrons compte le vos recommanda-
tions.

M Melchior T. - Ferons de rotre mieux
pour vous écrire dimanche. L'envoi d'un
journal de votre .pays nous est toujours
agréable.

Camarade D H. - Nous avons enfin pui
écrire à l'am8i T. Vois connaissez nos occi-
pations et Vous nous excusez.

M. Jos. o. .- Est-oinmort, là-bas?... E!
les pécleurs de la Baie, que font-ils? 81
nous pouvions aller les voir et faire une ex-
cursion avec eux sur le grand lac I

Rév. Supérieure à H.-Nous vous envir-
rons '" La Cloie " régulièrement. Vous
n'avez rien à payer pour cela.

Un Jeune.-CUtite poésie est trop longue.
Pour vous dire toute notre pensée, nous pré-
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férones la prose aux vers. Quand ces derniers
se mettent dans un journal, c'est soutvent
mauvais signe.

S. W.-Merci. N'écrivez que sur un côté
du papier.

Ch. T - Envoyez-nious le N v. d. D. en
échange.

Miss Vera B., Stakewsbuîry, Ont.--Votre
reponse est exacte.

Rév. M. D.-Votre maitre de poste n'écrit
pas lisiblement et il a oublié d'apposer le
cachet Nous avons donc été forcés d'atten-
dre une nouvelle demando. Merci.

RÉBUS No. 3

Unîe prime sera tirée ai soit -nt re tous nos
abonnés inn'rógI, qui nus Alront envoyé
unme bounne sol ut in avanlt le 25 île ce mois.

Il va dont saS dire que nos alonnés seule
ont le droit de concourir.

La solution lu rbius No. 1 est : Mii'l
sorrée, coeur étroit. Il nous est impossible
de publier les îîons de tous les cêpondants,î
y en a trol La prime est écliue à nli Vieux-
t-amîi le Détroit, qui est prié de nous en-
voyer soni adresse exacte. Et si le " vieux-t-
ami ' n'a pans payé soi abonnement, Il y
aura elne autre tirIge.

La réponse à l'éiiigme est So I semt-
blable " Prime gilgnee par Delle A.Foirier
Montréal.

E t maintenant, amateurs île lébius, ciara-
des et énigmes, lisez ! Dans quelques jours
il y uira in Grand Concours Le résultat
sera piublió dans notre Nuvi-Riio tir Noni, qui
sera magnifique.

Sou vent uie larme nous touche pilus qu'un
totrent le pleurs ; la douleur lîmiiette est lis
plus attendrissante.

Les réll'xions, les connaissaIIces, la philo-
sophie,et plus encore la voix d'une conîscien-
ce pure, rendent courageux dans le malheur.

UN AVEU.

.- Il y a des chiens qui sont plus
fins que leurs maîtres.

.--Je le crois bien, s'écrie le jeune
baron de Picquassiotte, j'en ai un
cinni,

JEU DE PATIENCE.

Les longues veillées vont commencer, ou, plutôt, elles sont arrivées.
Comme on ne sait pas toujours «I quoi passer son temps, nous croyons
être utiles à nos jeutnes Lectrices et Lecteurs en leur enseignant le jeu
de patience connu sous le non (le " La Tresse."

Da uesse
Doux Jeux emtiArs

rvrn
I+i.l

w

Vous commencez par bien rit-
ler vos cartes et vous cen disposez
vingt, en tresse . Comme sur le
ableau. Puis vous en placez

quatre en traverý,de chaque côté,
puis deux en liauit et deux autres
cen bs, toujours comme sur le
modle.

Ce qui vos reste en main est
li taille. Vous retournez la arte
de dessus ; c'est celle qui dé,er.
milne lit carte par laquelle vous

alb z encer O fetamilles .
.Je suppose que ce soit un va-

let de i rele ; c'est par le vale t
adlors que colmlinilicei oit none seu.

leniciat votre famille dle trèfle,
mais toutes les autres.

011s sortez ce Valel et vous
contiiiez votre fam ill.-eri re et-

taint desAus lit dmîne le irlle qui
figure au tableau. Puis vous sor-
tez le valet de carreau ui est la
dernióro carte de votre tresse et
qui coilînermeia votre famille le
carreau. Procédant de même

que pour le trèlle, vous posez
sur lu vnllet la dame de carreau,
le roi et l'as qui figurent aussi
sir le tableau.

Si d'autres valets s'y trou-
vaient encore, vomis les sortirez
comme les deux premiers.

Vous rangez alors les cartes
elle tableau, le manière à ce
qit'elles se présientent failement
ploir le classemenit,eii les plaçant
l' uim sur l'autre en marche des-

* e cendante, c'est-à-dire ies faibles
% sur les fortes, ce qui est le coli-

traire le ce que vois faites quand
t vous les sortez défmiitivement.

foles frment alors comme de

Spetits p>aqulets pr-éparatoires.
Aini vons mettez la dame dle

pique sur le roi de pique ; le trois

de pqie sur le quatrîe móéme couleur et le cinq de trèfle qui se trouve à découver., puis-

que vous avez enlevé le va'et de carreau qui était placé à l'extilómité de la tresse, sur 14

quatre de menie couleur.
A mesure lue vous retirez mIes cartes dliu tableau vous les remplacez-celles dmi haumt etli

bas par des cartes prises à la tresse, ne touchant jamais qu'à la dle'nière,-celle de côté par
les cartes prises dans le jeu que vomis avez en main.

Vous continuez ainsi à tirer des artes du jeu. S'il en est qui puissent se placer, soit

sur les paquets de familles déjà commencées. uin deux de carreau par exemple sur l'as,-un

roi Ie trófle sur la dame -soit smr les paquets préparatoires-in deux de pique. iie quatre île

trèfle sur le cinq, vous les y m'ttez ; mais s'il en est qui ne puissent trouver le plaen, vois les

pnsez devant vous smr la table, et elles forment le talon.
c'est dans le talon. de préférence qu'il faut prendre les cartes destinées à remplacer les

viles du tableau. Vous continuez toujours de móme jusqu'à ce que vous n'ayez plus de carte

en main. Si, à ce moment, tomites les cartes n'ont pmu ,e ranger dans les familles, vous repre.

nez le talon et vous recommet'cez ; mais si, la seconde fois, toutes les cartes ne sont pas

plaéees. la patience est manquée.

• O
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LA COLERE DE GRAND'MAMAN.

La cloche du départ, à l'école, a sonné;
La gent étudiante

Qui, tout le jour durant, a compté, griffonné,
D'un pas joyeux arpente

La route qui conduit le plus vite au foyer
Selon mon habitude,

Je vais chez grand'maman, lui donner un baiser,
Avec la certitude

De goûter, en retour, quelqu'excellent gâteau,
Dessus couvert de crème.

Elle était à vider un énorme écheveau
Dans mon bonheur extrême

Sans prendre garde à rien, je brise en deux le fil
Qu'en ses mains tient grand'mère.

Elle, feignant l'humeur, dit " Ce n'est pas gentil,
Tu me mets en colère."

Mais pale de frayeur, j'avais baissé les yeux
"Avance," me (lit-elle !

J'approche tout tremblant, craintif et l'air piteux.
" Action criminelle

Mérite châtiment, à l'couvre donc, bourreau
Bien fort elle m'embrasse,

S'éloigne un peu, revient, m'apportant un gateau,
Ce qui rompit la glace.

STÉPIANUS WALTER,.

UN CONSEIL PAR SEMAINE.

Pour rendre à la dentelle blan-
che la couleur d'écrt qu'elle a
perdue par le nettoyage, faites-la
tremper dans une dernière cau de
thé très fort. Repassez avec des fers
convenablement chauds, déroulant
votre dentelle ati fuir et à mnesuîre.
Avec les précautions que nous vous
indiquons, vos dentelles seront abso-
lument comme neuves.

DOUBLE GAIN

Un chevalier d'inlustrie, qui vivait de
l'argent qu'il empruntait partout sans jamais
rendre un sou, s'adressa à un prêtre très
charitable, le priant de lii prêter trente
écus. Le bon prêtre lui en remit quin.e, en
lui disant :

- Prenez ces écus, je vous les donne au

lieu de vous prêter le double; de cette ma-
nière chacun de nous y gagnera.

RÉPONSE HARDIE

penui IV ldiait à ti particulier qui s'ip-
p)elait Gaillard, que <le gaiir(l à paillard
il n'y avait pas loin.

- Sire, répondit l'homme, pas plus loin
que d • vous à moi.

BEAUX SENTIMENTS

Le Dlauphin, père de Louis XVI, dit un
jour à 'um ambassade r d'Espagne :

- Il faudrait, quand il y a fête à la cour,
pour que le prince y puisse goûter une Pie
bien pure, qu'il put se (lire en se mettant à
table : Aucun de mes sujets n'ira aujourd'hui
au lit sat s avoir soupé.

BEAU TRAIT DE LOUIS XVI

Dans l'hiver rigoureux de 1788 à 1789, le
roi <le France Louis XVI fuit prié dle donner
<les ordres pour nourrir le gibier de ses capi-
taincries.

- Combien cela coûtera-t-il ?
- Sire, environ dix à douze mille livres.
- Eh bien 1 qu'on donne cet argent aux

pauvres ; le gibier s'en tirera comme il
pourra!

Ce bon roi n'ambitionnait pas d'autre
titre que celui <le père du peuple... Et il
mourut sur l'échafaud 1

LE GÉOGRAPHE

Le docteur Heylleni, savant géographe
anglais du XvIlme siècle, (ui a fait une
description générale du globe, s'égara un
jour dans un bois, non loin de s a résidence,
accompagné d'un seul doin stique, garçon
fort ingénu. La nuit était venue, froide et

sombre, et ils craient encore.

- Parbleu, monsieur, lit le valet, de

quoi vous êtes.vous mélé de donner une
description (lu monde entier, vous qui ne

pouvez pas vous retrouver à trois milles tout

au plus de clicz vous ?

TROP TARID

- Quel et ce monstre que voilà
Parmi ces jolis enfans-là ?
-- éla. ! madame c'est mlla fille.

- Ah ! vrainent, elle est bien gentille.

CRUAUTE PUNIE

Una jour que le roi de France
Fraîn ois Ier s'ainusait à regarder
un combat de lions, une dame
laissa tomber son gant dansl'arène.
Elle dit à un gentilhomme, nommé
de Lorges, qui la recherchait:

- Si vous voulez que je croie à
la sincérité (le votre amour, allez
ramasser mon gant.

De Lorges descend, ramasse le
gant au milieu (le ces terribles
animaux, remonte, le jette au nez
de la dame, et depulis, malgré
toutes Ses avances, ne voulut
jamais la revoir.

L'ESPRIT D'AUTREFOIS.

Dans un tarif fait par Saint Louis,
roi (le France, pour régler les
droits (le péages qui étaient dûs à
l'entrée (le Paris, sous le petit Châ-
telet, on lit que le marchand qui
apportera un singe pour le vendre,
paiera quatre denier's ; que si le
singe appartient à un saltimbanque,
cet homme, en le faisant gambader
devant le péager, sera quitte du
pcage, tant duî dit sing que de ce
qu'il aura apporté Pour so)5n usage.
De là vient le proverbe : payer en
monaie de singe, c'est-à-dire en
gambades, en grimaces ou en
fatusses promesses.
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PELERINAGE A JERUSALEM

YE OE 

V1OYAGES ET AvWIIIRES D'UN~E humii FILLE.

Enfin, voyaut 13rigitte qui remontait le
sentier, li pauvre ufeumme se leva trIs-éiiue.

-Pierre, dit-ellel'état moral de ta sor'ur
toe cause la plus grande inquiétude Je n'ose
plus la questionner. Lit pauvre enfant a
perdu le sommeil et l'appétit. Tiche de sa-
voir ce qui la tournt et f'is tout ce que

tu pourras afmi île lia distraire et de dissiper
son chagrin. Je vais te laisser seul avec elle.
Je te serai reconnaissantesi ii me la rinLcnes

toIt-à-'heure, gaic et joyeîis' comme autre-

fois.
Brigifte vii àiir d c-té de son frère.

Elle paraissait moins Soucieuse que d'habi-
tude. Aprós avoir loué l'ir:si le soin frère,
elle lui i it df'un toi p. eqe jîeux :

-Toi iui as Vil tanit d fs cl oses, par-
le-moi donie île tes voyage'.

-Je le veiux bien, répolit pierre, mais là
untre condition.

-Liaquelle ?
-QuI' à toi tour tii 1îQ ricontes quelque

chose.

-J'ccepte I
Alors l'ex-soldat île fa garde parla avec

enthousiasme d'une victoire remportée pari
les troupes fiançaises et des féie. spiendiles
qui fuient origanisées à F Iluion dl retou.
de l'armée dans la capitale. uli.iuaniîîî,d il eut
terminé son récit, il se tourna vers sa soeuîr.

-A ton tour, lui <it-il. •

Mais Iligitte lie l'entendit point. Soi re.
gard fixe semblait olsvrv-r quelie îpoinit

éloigné perdu îfnms f'espace. A l'appel 'le
soi frère, elle paret sortir i'un róve. Aussi
ne répondit-elle pas imîiméiaiiteent. Ce ne
fut qu'après avoir réfléchmi loîngiemient
qu' elle dit :

If y a, dans le village, lie pauvre fille qui
il'atteiiiIrit pas sl seizième antiée avant l'été

prochain......
-Tait mieux pour elle, l'interrompit

Pierre ci riant ; aussi longieimpîs qie l'ou
est jeune, les soucis sont rares et passent

vite. MIis, dis-moi, petite Soeur, quîî'est-ce
qu'elle fait, cette jeune fille à liquelle ti fia.
ratis t'intéresser ?......

-- El-le a fornic îîîî projet devant l'exécution

duquel, toi si brave cependiiait, tii hésiterais
saus aucun (toute.

-11 s'agit donc d'une chose bien extrior-
dinaire ? -

-Connais-tu l'histoire de la passion dli

Sauveur ?
-Oui.
-Tuî sais que lis Jiifs ont crucifié le Fils

de Dieu ?
-En effet.
-Tu sais autsi dans qu'elle ville on con-

serve le tombeau du divin Martyr -t î'autres

précieux soienciiri; de sa passion ?
-Je crois le savoir.
-C'est à Jérusalem,n'est-ce pas ? Et pour

se rendre à pi'id d'ici à cette ville sainte, il
faut au moins uene année.

-La distance est, en] effet, beaucoup plus
grande que d'ici à Paris. Cependant je t4
promets bien de ne plus jamais recommencer
le voyage. mais con tinue.

-Or, la jeune fille dont je te parle a pris
lit ferime résolution de partir, à pied, pour
allor visiter le' lieux que le Sauveur a sanie-
ifiés par ses prédicati·ns, ses lmi racles et sa
mot-...... Pierre, ne t'est-il janiiais aririvé

d'entendre comme une voix intérieure qliii te
donnait iun ordre auquel il t'était impo îsible
île résister 'l N'as-tu jamais éprouvé de ces
sensations qui font palpiter le coeur et arra-
cient aux yeux des lairmes brûlantes ?

-Non, soeur, jamais des voix intérieures
lie m'ont forcé île faire ce qui lie lme plalisait
pas. Quant aux larmes, j'ai failli cul verser
quand je vous ai revues, toi et notre mèle ...

Le pauvre garçon ne pouvait comprendre
qu'il y ait des coeurs assez sensibles flottr se
détacher 'les choses icrêées,e- t subir li nfliiPiee
irrésistible de l'imagination la plus enîthou-
siaste.

Brigitte reprit
-'est à une le ces voix intérieures, sui-

naturelles, que lit jeune fille veut obéir. El'le
est inquête conrmme un être fatible et timide
surpris par uî ne tempéte de neige ou conie
ini voya'ugeir égaré dmas une forét sans issue.
Tantó t elle est oppressée comme si elle allait
succomber sous le poids de la douleur, tant
elle se sent heureuse au-delà de toute exprès-
sion, comme ravie ai ciel Par moments elle
pleure sans savoir îourquoi. leu après, elle
est joyeuse comme si ses réves les plus doux
venaient le se réaliser. Et toujours elle en-
tcm cette voix qui a une si granîde iiiliience
sur toute savie. Elle était encore toute petite
lorsqu'elle entendit pour la première fois ces
iccelts mystérieux. Un étrnmger aiîqiuel
IMl. le Curé donna l'hospitalité, avait dit en
sa présence qu'il revenait île la Terire-aiite
oi il avait prié sur ie tombeau du aivelur.
Ci jour-là, elle forma le projet de faire le
méme voyage et le jour île sa premióre coim-
îmunmmion elle en fit le voeu.

-Les voeux téméraires ne s'accomplissent
pas ; aussi bien verras-tu cette jeune fille
changer df'idée lorsqu'elle sera devenue plus
vieille et plus raisonnable.

-Non, fróre. Lorsqu'elle eut atteint sa
quinzióme année, cette fille, ne pouvant ré-
sister plus longtemps au désir de remplir son

voeu, se rendit pendant la nuit près du lit de
ea mère endormie, embrassa la bonne femme
et sortit de la cabane.....

- Pour se rendre à Jéruîsalem
-Oui, fróre ;elle mendierait son pain, elle

n'aurait parfois pour lit que la terre nue,
pour oreiller qu'une pierre ou une poignée
de mousse...... Elle irait ainsi, toujours droit
devant elle, jusqu'au moment ott elle attein-
(irait son but si ardemment désiré.

-Et......est-elle revenue 7
-A peine venait elle d'arriver aux confins

de ce anton, qu'elle se luit tout-à-coup à
penser à la douleur ci à l'inquiétude de sa
bonne mère, qui allait maintenaat se trouver
toite seule, puisque son fils, le frère le la
pelerile, était, lii aussi, parti pour un ipays
étranger. Alors, les larmes lui jaillirent des
yeux et la voix qui parlait à son coeur lui
oidonna de retourner sur ses pas. Elle obéit
demanda pardon à sa ièreet résolut d'atterr!
dei ge-elque temps encore, avant de réaliser
son projet.

-Elle agiSqnit ageient.
-En el ft, lierre ; mais depuis lors la

l'auivre enfant lie cesst d'entendre cette voix
secrète, iplrieue...... Ne plains-tu pas cette
jeune fille ?

-Oui, nia chèire lirigitte. je li plains, par-
ce que je comprenids ses peines ; j'admire
iu.,si sai courîage et son énergi. Mits, con-
tinue, je t'ri prie, tont récit iîm'intéresse.

-Je t'ai dit touit ce que je sais ; la jeune
fille souffre beaucoup, elle est inquióte, afili-
gée au-delà de toute expression...... Elle Otn
mourra, si elle ne peut bientôt se mettre L·n
route ...... Maiis, je vois notre bonne mère qui
nuis fait signe ; retournons au logis,

Elle prit le panier que son frère venait
d'achever ; Pi'rre se cnargea d'un énorme
fagot le bois mort et tous de;x, chassant de-
vent eux le peiit troupeau, s'acheminórent
dui coIté de la maison paternelle.

tien de particulier n'arriva ce soir, mais,
lorque le fi l'in iniii iatin la veuve inquiète
appela sa fille, celle-ci le lui répondit pas.

Cette fois.ci lrigitte éuait pactie avec la
ferne rézolution le ne revenir qu'après avoir
Irié sur le tombeau uitd Sauveur.

IV

LE GRAND VOYAGE

Nouis l'avons déjà dit, ce que noues écrivons
n'est pas tii ir'uiian, fruit de notre imagina-
lion. Cest bien une histoire vraie, ce sont
fs aviîtuires d'une fieie et enthousiaste
enfant qui oser entreprendre uner voyage dii.
rant leluel chaque jour amónerait ses peines
et ses lrivations, mais dont le terme lui pro-
curerait lin bonheur iniioui.

C'est le 22 iai 1828 que Irigitte commença
son long pèlerinage Vers line heure du
matin, elle ouvrit tout doucement la porte
île la cabane, fit lentement le signe de la
croix, jeta un tendre baiser aux etres chéris
qu'elle quittait et se muit bravementen route.

(A tuivre)
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HMUSIS 0F .,
. .N mlts cNRS,

Travaux exécutés avec
coup de soin et promptitude.
modérés.

beau-
Prix

L N. CADIEUX DE OUR VLLE,
33, rue St-Nicolas, 33 - MONTREAL.

SIROP DE ...

COQUELICOT..

COMPOSE.

Le SIROP DE COQUELICOT
COMPOSÉ est employé avec suc-
cés pour le traitement des affections
des voies respiratoires, telles que
la Toux, le RHUME, la BRONCIlTE,
la L ARYNGITE, la GRitPPE, l'ASTi-
ME, la COQUELUCHE et les CATAIR-
RHES en général, &c.

Un RîUýME ne doit jamais ôtre
négligé, car souvent il dégénère
en BRONCHITE, et, ce qui est bien
pis, quelquefois en PNEUMONIE, en
PLEURÉSIE ou en PIITISIE.

Il importe donc d'avoir à sa
portée une préparation efficace ein
même temps qu'agréable à prendre
chaque fois qu'un de ces fnameux
CATARRHES nous envahit.

LE SIROP DE COQUELICOT
COMPOSÉ est bien cet article in-
dispensable aux familles, pour en-
rayer de suite le CA'itRIIE à son
début et le guérir radicalement
lorsqu'il a déjà fait quelques pro-
grès.

Essayez-le seulement, et vous le
trouverez supérieur à bien d'autres.

Les Enfants en font leurs délices.

250ts.
SEUL PROPRIETAIRE,

S. LACHANCE, PHARMACIEN.

VINS DU PAYS.

Excellents Vins Purs, Blancs et Rouges

VIN DE MESSE.

LOUIS BELFORT,
VITICULTEUR.

SANDWICII, ONT.

ED. LEVEILLE & CIE.,
Llève de M. Koch de paris.

Livres Blancs, Livzes de Bibliotheque,
Catalogues, Pamphlets, Ouvrages

de Luxe.

RELIURE EN TOUS GENRES.

Prix spéciaux pour les Communautés
Religieuses.

37, rue St-Gabriel, - - - MONTREAL.

Liste (le Prix envoyée sur denande.

Vient de Paraitre.

LABRADOR ET ANTICOSTI,
Par l'Abbé Huard.

volume de XV. 5 o5 pages, impression et
papier de luxe. Illustré de 45 portraits et
autres gravures, et d'une carte du golfe St.
Laurent dressée expressément pour c<t ou-
vrage.

Journal de voyages. Historique et état
prése t de tosts les postes (le la Côte Nord,
depuis Betsiamuis jusqu'au Wlanc-Sablon, et
de l'Anticosti. Moeurs et usages des Monta-
gnais. 'êclheurs canadiens (t acadiens. Co-
métiques et chiens du Labrador. Détails
complets sur la chasse au loup marin, et la
grande pêche au saumor, au hareng, à la
morue. La vérité sur l'Anticosti; renseigne-
ments inédits ; l'entreprise Menier.

Prix, pour le Canada, $ i.5o. Par la poste,
$1.6o. Etats-Unis, $i.7o.

Ait buea lu rinciuxl reà Cico.
tîiiet chez les principaux liluaires du pîays.

Un G-rand .A:vantage
- AUX ACIhETEURS DE -

FERBLANTERIES, VAISSELLES, VERRERIES, ARTICLES DE
FANTAISIE, ARTICLES DE GRANIT, AINSI QUE DE GOUT

- CHEZ -

Le Magasin de renom pour ses bas prix. 83, RUE ST-LAURENT

Voulant abandonner le commerce de détail, le propriétaire désire dispos r de toutes
ses narchandises le plus vite possible, et cela à des prix extraordinairement réduits. De
(ait, la plupart des msarchandise, sont vendues pour imoins que la moitié des prix
ordinaires.

VENEZ NOUS VOIR, CE SERA A VOTRE AVANTAGE.

La PEPTONE deVnde.deNAYER,
La meilleure des nourritures, véritable trésor
pour les personnes faibles.

En vente à la Pharmacie BERNARD.3..
1882, RUE STE.CATHERINE, MONTREAL.


